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LA  FÉE  URGELE, 

COMÉDIE- 


ACTE     PREMIER. 


SCENE     PREMIERE. 

MARTON,    ROBINETTE/ 

M  A  R  T  O  N 

IL   a  pris  le   femier  qui  conduit  en  ces  lieux  ; 
Dans   un  moment,  il  va  s'y  rendre. 
ROBI  NETTE 
Il   ne   peut  éviter  le   charme  de   vos  yeux. 
Quel  cft  votre  deiTein  ? 

M  A  K  T  O  N 

Eh!  peux* tu  t'y  méprendre.* 
Robert  eft  l'objet   de    mes    vœux. 

A     R     I     E    T    T    E 

Non  ,  non  ,   je   ne   puis   me   défendre 

D'aimer  ce  généreux   Guerrier. 

Ah  i  ii  fon  cœur  devenoit  tendre  ! .  .  . 

A   fon  fort  je   veux  me  Jier. 

Ne  détruis  pas  mon   efpéraoce  , 

Je  puis  triompher  en  ce   jour. 

Richefîe  ,   honneur,  grandeur,   naiiTance  i 

Tout  difparoîc  devant  l'Amour. 

A  * 


g  LA    FÉE    URGELE; 

robVnêttê 

Quoi  î  vous   penfez  a  l'époufer  ? 
MARTÛN 

J'y  pcnfe. 
ROBINETTE 
Mais  fongez-vous   à  la   diftance*.. 
M  A  R  T  O  N 
L'Amour   n'en  connoîc   point  :   non  ,  l'Amour  a  fes    droits. 
RQBINETTE 
Madame.. 

M  A  R  T  O  N 
Obfeive  le   filence  ; 
Je  pardonne  ce   mot  pour  la  dernière   fois* 
ROBINETTE 
Mais  fous   cet   habit  villageois.  •  • 
M  A   K  T  O  N 
J'en     aurai    plusd'honneur ,  fi  j'ai   la  préférence; 
Ce  Chevalier  Robert ,   fi  fier   de   fes  exploits  , 

Je  veux  le  foumettre  à  mes  loix  : 
Je  prétends  plus  encor  ;    éprouver  fa  confiance, 
le   tendre  digne    de    mon   choix. 
Employons  l'adieffe  ,   la   rufe  : 
Quil  foupeonne   un   rival. 

ROBINETTE 

Ces  détours  font  adroits^ 
M  A   R  T  O  N 
Si  je  fais  plus   que  je  ne   dois  , 
L'Amour  me  feivira  d'exeufe. 

ROBERT,  fans  être  vu. 


la  Hirc  .' 
La  Hire  ! 


M  A  R  T  O  N 
Paix  1  j'entends  fa  voix» 
ROBERT 

A     HIHE,  fans  être  vu. 
Monfeigocur. 


SCENE     IL 

ROBERT,  LA  HIRE,  MARTON  ,  ROBINETTE. 

(  Robert  paraît  fur  fin  cheval    dans  le  fond   du  Théâtre  ; 
il  defeend  ,  donne  fa  lance  à  la  titre.  ) 
ROBERT 

La  Hirc; 
Attache  mon  courfier  à  l'un  de  ces  ormeaux: 


COMÉDIE  i 


Le  charme  de  cw  lieux   m'attire  , 
Et   la   douceur  de   l'air    qu'on  y   rcfpire 
M'invite   à  jouit    du   repos. 
M  A  R    r  O  N 
Eloignons   nous  pour  paroître    à  propos. 


SCENE     I  I  I. 

ROBERT,    fcul. 

A    R     I    E    T    T    S. 

1  iA    noble    chofe 
Que   d'être  Chevalier  ! 
On  prend   la   caufe 
De  1  Univers  entier. 
On  ne  s'arme  que  pour  la  gloire  f 
On  répare   les  torts  ; 
On  n'afpirc  à   la  victoire  , 
Que  pour  venger  les  Faibles  des  Forts* 
La  noble  chofe ,  &c. 

•   D'un  bras   puiffant . 
On  foutienc  l'innocent  , 
On  le  défend 
Contre  un  tyran  , 

Un  brigand  , 
Fut  ce   même   un  Géant. 

Un    cœur 
Plein  de  valeur  , 

Un   cœur 
Qui   fuit   l'honneur  f 
Goûte  les   fruits 
De  fes  travaux , 
Reçoit  le   prix 
Que  mérite  un  Héros. 
La  noble  chofe  ,  &c 


LA    FÉE    URGELE; 


SCENE    IV. 

ROBERT  ,    LA   H  IRE  ,    avec  un  colctin   de  Pèlerin, 
&  une  gourde  à  fa  ceinture. 


OIr] 


LA    H  I  K  E 


e  Robert,  mon  bon,  mon  très  cher  maître; 
Vous  reprenez  haleine   en  ce    féjour  champêtre; 
11  faut  que  vous  fuyez  bien  las  î 
J'en  fuis  tavi. 

KOBERT 
Pourquoi  ? 
LA     H1RF 
-       ,  .  C'cft  que  Je' m'aime: 

l^uand  je  fuis  fatigué  ,  fi  vous  ne  l'êtes  pas  , 
Vous  avancez  tou  ours  d'une  vîtetfe  extrême  ; 
Vous  prenez    le  galop,   quand  je  me   traîne  au   pas; 

Ceft  vainement   que  mon    dépit  éclate  ; 
.Vous  partez  le   matin  ,   vous   arrivez  fort   tard  * 
Et  vous  n  avez   nucun  égard 
Pour  une  fanté  délicate. 

ROBERT 
Le   pauvre  petit   fait  pitié  ! 
LA      H    I    R    F* 
Un  voyage   fi  long  m'a  fondu  de  moitié  ; 
Mais  cet  endroit  me  plaît ,  fon  afped  me  délaffc; 
La   belle   vue  !    on   voit  à  découvert 
Le  Palais  du   Roi  Dagobert. 
ROBERT 
Que!  Prince  !  il  faut  le  mettre  dans  la  clafic 
Des  Rois  aimés  de  leurs  Su  ets  : 
L>e   mortels  comme  lui  ,  la  Nature   eft  avare. 
Ln  Italie  on  voit  des  monuments   parfaits 
Mais   un   Monarque  aimé  ,  que  la   fageiîe  parc  , 
Lit  un   tréfor   plus  précieux,    plus   rare: 
Son  Royaume  animé  par  (es  adorateurs  , 
Lenaot  tout  fon  bonheur  des  vertus  d'un  feu!  homme; 
Ne  porte  p0jnt  envie  aux  laret^s  jc  ftomc  . 

L'une  fixe  les  yeux  ,  l'autre  fixe  les  cœurs. 

L  A     H  I  R  E 
Cracc  au  Ciel  ,  nous  voilà  revenus  de  nos  courfes» 
U  étoit    rems,    ayant  épuifé  les  relTourccs  ; 
Votre  armure  ,   votre  cheval  , 
Vingt  écus   dans   votre  valife  , 
Voilà  tout  voue  capital  ; 


COMÉDIE.  «j 

Car   dans  ces  maudits   rems  de  crife  ,' 
L'argent  ne  va  jamais  qu'aux  mains  des  gens.,. 
ROBERT 

Tais-toi; 
LA     H  I  R  K 
Je  fuis  las  du  fervice  ,    &   je  voudrais,  ma  foi,.. 
ROBERT 
Peux  ru  ,    dégoûté  de  la   gloire  ,' 
Te   détacher   du   char  de    la   riâotre  , 
Et   d'un    noble    Ecuyer   abandonner  J'emploi  ? 
Toi  ,  qui   peux   être  un   jour  Chevalier  comme  mou 

LA     H   L  K   E 
Vous  voyez   tout  en   beau  ;   mais   fans  en   faire  accroire  , 
De  ce  maudit   métier  ,  je   vais   conter  l'hiftoirc. 

Ariette 

Toujours  par  monts  Se   par  vaux. 
Sans  un  inftant  de  repos  , 
Erranr  , 
Courant 
Les  avantures , 
Du   froid  ,   du   chaud 
Il   faut   efluyer  les  injurci  ; 
Faire   des   défis  , 
Expofcr  fa   vie  : 
Voilà   les  profits 
De  la  Chevalerie. 

Trouver  un   objet  friand  , 
N'ofcr  baifer  que   Ton   gant  , 
Rien   que   fon   gant , 
Sans   pain  , 
Sans   vin  , 
Vivre   de   gloire; 
Paflcr  chaque   nuit 
Sans   lie  , 
Et   tout  le  jour   fans   boire  ; 

Trouver    fon   bien    pris 
Et    fa   douce   Amie  ; 
Voilà  les  ptofits 
De  la   Chevalerie. 

ROBERT 
Va  ,  j'en   crois  mes   prcfTentiments  ; 
Mon  ami  la   Hire  ,   &    j'augure 
Qu'avant  qu'il  foie   très-peu   de  tems  1 
Il  pourra   m'arriver  quelque  heureufe  aventure. 

(  D'un  ton  vif  mais   miJlcricuM.  ) 
J'ai  déjà  vu  ,  dans  ce  canton  A 


% 


I  LA    FÉE    URGELE; 

Certaine  Bachelettç.»* 

LA     HUE 

Bon.1 
ROBERT 
Avec  un  regard   tant  modefte  ! 
Tant  doux  1  Ton  œil  eft  ii  fripon  ! 
Sa  taille  tiendrait-là. 

LA     HIRE 
Son  âge  ? 
ROBERT 

Seize  ans. 
LA     HIRE 

Peftc! 
Ah  /  Monfeigneur. .. 

ROBERT 

Sa   jambe  fine  &   lefte. . . 
LA     H  1  R  £ 
Ah!  Monfeigneur... 

ROBERT 

Un   pied  mignon... 
LA     HIRE 
Fort  bien. 

ROBERT 
Et  des  grâces  nailTantes.  T. 
Elle  cueillait  des  fleurs   fur   le  bord  d'un   ruiiTeau  ; 
Ses  charmes  ,   fes   attraits   fe  répètent   dans  l'eau... 
Ses   vêtemens  légers...  fes  trelTes  voltigeantes... 
LA     HIRE 
Je  vois...  je  fuis  tout  ce  tableau. 
ROBERT 
Je  cours  pour  l'aborder  ,   elle  entre    en  un  bocage  ; 
Mais  fe  dérobant  à   mes   yeux. 
Elle  a  laide  dans   mon   cœur  Ion  image. 
Je  relie  ici   pour  la  revoir. 
LA    HIRE 

Tant  mieux. 
Et  vous  l'aimez  déjà  ? 

ROBERT,  légèrement. 
C'eft  une  fantaifie. 
LA     HIRE 
A-t'elle  une  compagne  ? 

ROBERT 

Oui. 
LA     HIRE 
Jolie  ? 
ROBERT,  indifféremment. 
Oui. 
*  Vieux  mot  pour   exprimer   une   fille  en  âge    d'aimer,  &    dVi- 
viron   quinze   à  ieize  ans.   Djiis  notre  iiécle  on  commence   plutôt  , 
•k  ce  terme  tft  à  mêlent  hors  d'utage. 

LA     HIRE 


COMÉDIE. 

LA      HlKt,    vivement. 
Jolie  i 
Ma   foi  demeurons  en   ces  lieux. 
K  O  B  E  R    I 
Ceft   mon  deircin  ;    délace   mon  armure. 
LA     H  V  R  E 
Affcyez  vous   fur   ce  banc   de   verJure. 


SCENE     V. 

MARTON,    ROBINETTE. 

Les  Attcurs  précédent. 

Tandis  que  ROBERT    &    LA   HIRE   fe    retrent    d'un    côté 
dans  le  fond  du  Théâtre  ,   MARTON    &  ROBINETTE 

s  avancent  de  l'autre. 

Il  A  R  T  O  N  >   ayant  devant  clic  une  corbeille  remplie  de  fliursî 

A    R     I    E    T    T    £ 

JE  vends  des  bouquets, 
De   jolis   bouquets  , 
Ils    font   tous    frais.  bis. 

Hâtez-vous  d'en  faire  ufage  ; 
Un  fcul  jour  les  endommage. 
Je   vends  des  bouquets  ,J&c. 

C'efl  l'image 
D'un   objet   charmant  ; 
C'clr.  Thommagc 
D'un  tendre   Amant. 
Hâtez-vous  d'en  faire   ufage  ; 
Un  feul  jour   les  endommage. 
Je  vends  des    bouquets  ,   &c. 

Sitôt  qu'on   voit   la  fleur    nouvelle  J 
Il  faut  promptement  la  cueillir; 
Fraîcheur  d'amour   paflc  comme  elle  > 
Il  n'eft  qu'un. tems  pour  le  plaiûr  i 
Hâtez  vous  d'en  faire  ufage. 
C'eft   la  parure  du  jeune  âge. 

Je  vends  des  bouquets  ,  &c. 

Pendant    cette    Arriette ,  la   Hire    délace  le    Heau\ 
me  *  ,  &   l'armure  de  [on  maître. 

m    i  ■  '■  ■      ■       —  ■  .i    ■  ■ 

*Atmet  ou  Cafque 
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io  LAFÉE    URGEL  E; 

Et  comme  dans' cet   office  ,    il  eft  obligé    de  tourner  le  dos 
à  Marton  ,  il  empêche  Robert  de  la  remarquer   d'abord* 
L  H   I   H   E  ,    en  fe  retournant 

Ah!    les  gentilles   paflourellcs  I 

h  0  B  E  R  T  ,  fe  levant» 

La  voilà  ; 

LA    H  I  R  E 
Les  voilà  ? 

K  O  B  E  R  T 
Oui   vraiment ,  ce  font-elles. 
R  O  B   l   N   E   T  T  E  ,  bas  à  Marton. 
Il  vous  a  remarquée. 

M  A  R  T  O  N  ,  bas  à  Robinet  te. 

Oui  ;  (  Haut.  )  Suis-moi  prom  ptement» 
R  O  B  I   N   E    F  T   E  ,  haut. 
N  arriveras  tu    pas  affez  tôt  à    la  ville  ? 
Tu  ne  marchas  jamais  au(T)  légèrement  ,  Marton. 
MARI    O  N 
Je  fuis  une  fois  plus  agile, 
Lorfquc    mon   coeur    a  du  contentement. 
Tu   fais  que   j'ai   chez   nous  une  affaire  prerTëc  ; 
Ce  foir  avec   Colin  je  ferai   fiancée. 

(  Ici  Robert  marque  de  l'inquiétude.) 
Quand    j'aurai  vendu  mes  œillets , 
Je  partirai  linftant  d'après 
Pour  regagner    notre  demeure  ; 
Je  les  vendrai  moins  cher ,  pour  hâter  le  débit  : 
Colin  m'attend. 

ROBERT,   d'un  ton   de  jaloufie. 
Colin  ! 

MARTON 

Colin...  Cela  fuffit. 
Si   je  puis  avancer  mon  retour  d'un  quart- d'heure  , 
N'eft-ce  pas  faire   du  profit  ? 
ROBERT,    en  s* approchant  de   Marton* 
(  Haut. 
Je  trouve  ce  Colin  un  heureux  perfonnage. 

LA     H  I  R  E 
Et  vous  voudriez  bien  rompre  (on   matiage  } 
ROBERT 
Oui  je  donnerois   tout  mon  bien... 

MARTON 
Comment  vous  écoutez  les  filles  ? 

R  O  B  I  N   E  T  T  E 
Ah  !  Monficur  ,    cela  n'eft  pas  bien  ; 
C'cft  découvrir    les   fecrets  des  familles, 
ROBERT 
Te  voudrois  que  Marton  pût   fe  douter  du   mien. 

L  A     H  I  R   E 
Si  compagne,  Monfieur ,   n'eft   pas  moins  meiveilleufc. 


COMEDIE.  u 

Ce  petit-minois  -  là   n'a  pas  un   fcul  défaut* 

ru  fi i b  ei   ri 

N'approchez  pas  ,  je  fuis  heureufe. 

LA     H  I  R  B 
En  ce  cas  là  ,  je    fuis  ce  qu'il  vous  faut. 
ROBERT 
Qu'elle   a    d'attraits  ! 

LA     H  I  R   E 
La  rencontre  eft   heureufe. 
MARI    On 
Ah  .'  Robinette  ,   hélas  je    prévois  nos  malheurs. 
Ces  Meilleurs   avec  qui    nous  avors    l'honneur   d'être  J 
Pourioieut   bien  être  des  voleurs, 
ROBINET    T  E 
J'en  ai  peur. 

ROBERT 
C'eft   mal   nous  connoître. 
L  A     H  1  R  E 
Portez  fur  nous  des  jugement   meilleurs  : 
Mon  maître  me  rellcmbic,  &  c'eft   un  honnête  homme. 
Nous  trouvons  tous  les  deux   vos   chai  m. -s  er. chanteurs  \ 
Nous  nous  connoiilons,   nous  revenons  de   Rome, 
Et  nous  Tommes  deux   Amateurs. 
K    O   B  I   iN   E    l     1    E 
Je  ne   fais  pas  ,  Monficur  ,  ce  que  vous    voulez  dire. 
M  A  R   i    O  N 
Retirons-nous. 

ROBERT 
Demeurez  un  moment. 
La     H   1  R  t 
Permettez  que  l'on  vous  admire. 

ROBERT 
Parlons  un  peu  de  votre    Amant  : 
C  eit  quelque    garçon    de   village  ? 
Vous  méritez  un  fort  mille   fois  plus  heureux. 
M  A   K    ION 
Non  ,  Colin  remplit  tous  mes  vœux  : 
Nous  fommes  pauvres  ;  mais  travailler  nous  foulage^ 
Le    tiavail  eft  notre  héritage  , 
Il    nous   fuffit  ;    nous  jouirons  du  jour  , 
Nous  avons  l'appétit  ,   le  fommeil  Se  l'Amour. 
ROBERT 
L'Amour  ! 

LA    H  I  R  E 
L'Amour  ! 

ROBINETTE 

En  faut-il  d'avantage  ? 
LA     H  1  K  E  f 

Ce  mot  efi:  d'un  heureux  ptéfage. 
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fi  LA    FÉE    URGEL  E; 

(  A  Robinette  ) 

Et  vous  aimez  aufïi  ? 

ROBINKTTE 

Non  mais   j'aurai  mon  tour» 
M  A  R  T  O   N 
Ariette. 
Ah  que  l'Amour 
Eft  chofe  jolie  l 
Avec   1  Amour  , 
Toute  la  vie 
Paffe  comme  un   jour. 
Sur  l'épine  fleurie  , 
Tous   les  oifeaux  d'alentour  ,' 
Dans  leur   douce   mélodie , 
Répètent  tour  à- tour  : 
Ah  !  que  l'Amour 
Eft  chofe  jolie  /  &c. 

Si  je  dors   il  me  réveille  :  bis» 

Atrentifa  mon  bonheur  , 
11  vient  avec  douceur 
Me   dire  a  l'oreille  : 

Ah  !   que  l'Amour  >  &c. 
ROBER  T 
Vous  me  faites   penfer  de  même  , 
Belle  Marton  ;  il  ne  faut  que  vous   voir 

Et   pour  fentir  &  pour  favoir 
Qu'on   n'eft  heureux  que  lorsqu'on  aime. 

LA     H  I  R  E  ,  à  Robinette. 
Je  vous  en  dis  autant. 

MARTON^  Robert. 

Ne   nous  arrêtez  plus. 
Colin  compte    le  tems  quand   je  le  fais  attendre  : 
Quand  je  ne  les  vois  poin: ,  mes  moments  font  perdus. 

ROBERT 
Je  veux  vous   épargner   la  peine   du  voyage  : 
Je  prends  tous   les   bouquets,  &  c'eft  votre  avantage  5 

Je  vous  en   promets   vingt  écus  , 
Pourvu  que  vous  donniez  un  baifer  par-deffus, 
MARTON 
Nenni. 

ROBERT 
Souffrez,.. 

MARTON 

Non. 
ROBERT 

Que  je  vous  cmbraffci 
LA    H  I  R  E 
J'imiterai  mon    maître*  J 


COMÉDIE.  15 

MARI    ON 

Obi   finiffcz. 
KOBINKT r E 
(  Après    avoir  reçu    U    bdifift  ) 

De  grâce. . 
Ah  ,  vous  renverfez  mes    orillcis  , 
Ec   vous   marchez  deiîus. 

R  O   B  E  R  T 

Paix  ,   paix/ 
M  A  R  T  O  N 
Ariette. 

Ces  oeillets  croient  à   ma  merc  , 
Et   mon  panier  en   étoit  plein  ; 
Mais  hélas .'   comment  vais-je  faire  ?• 
Le  bailer   étoir  à  Colin. 
(Pendant  cette    Ariette  ,    la    H  ire  &  Rainette    ramajfent   les 
fleurs ,  &  les   remettent  dans  le  panier.) 

K  O  K  R  T 
Je  reparerai  cette  perte. 

LA     H  I  R  E 
Ah!  Monfeigneur  ,  alerte  ,   alerte; 
Votre  cheval  s'enfuit  par  ces  guerêts. 
ROBERT 
Vue  vite  courons  après. 

M  A   R  1    O  M 
Mes  vingt  ccus... 

ROBERT 
Ma  valife... 

M  A  R  T  O  N 

Il  me  quitte  ! 
C'efl  le  plus  grand  bonheur  qui    pouvoit   marriver. 
Robert  ne  peur  éviter  ma  pourfuite  ; 
Et  je  faurai  bien-tôc  le  retrouver. 

P^W  ,1«mM»«uiJi.Muiiiii   mimi *m 

SCENE     VI. 

MARTON,    ROBINETTE. 

(On  entend  le   Chœur  fuivant  qui  fe  chante  d'abord  derrière 
le    Théâtre»  ) 

LE     CHŒUR 

JljlH  !  que  le  tems ,  que  le  tems  cil  beau  l 
Quel  plaifîr  !   quel  plailîr  pour  la  chaiTe   à  l'oifeau  ! 
M  r  R  T  O  N 
La  Reine  Berthe   en  ces  lieux  vient  fc  rendre  ; 
J'ai  mon  projet  j   elle  pourra  m'entendie* 


î4  LA    FÉE    URGELE, 

ROii    1NE    T    r    £ 
Ah!  le  pauvre  Robert  î  vous  allez  l'accufer  ? 
MARiON 
C'eft  un    moyen  pour  l'époufer. 


SS5S» 


SCENE     VII. 

LA  REINE  ,  BERTHE  paroît  en  habit  de  chape  ,  l'oifcatl 
jur  le  poing,  h  LU  efï  accompagnée  des  Seigneurs  &  Dames 
de  J'a  Cour  ,  de  [es  Valets  ,  du  Grand  Veneur  &  autres 
OJjiciers  de  fa  Fauconnerie. 

C  H  GS  U  R 

/l  H  !  que  le  te  m  s ,  que  le  terns  eft  beau! 
Quel  plaiCr  /  quel  plaifir  pour  la  challe  à  i'oifeau  i 
BERTHE 

A    R    I     E    T    T    E. 

A  l'ombre  de  cet   Alifïer, 
Ecoutez-moi,   jeunes   Fillettes: 
L'Amour  eft   un  fianc  Epcrvier  , 
Et  vous  en  êtes 
Les  Fauvettes. 
Par  vos  chants  vous  l'attirez  , 
Vous  préparez 
Vos  défaites  : 
Il  plane  ,    plane  dans  l'air  , 
Vous  endort  avec  Tes  aîles  j 
Et  plus   vite  que    l'éclair  , 
Vous  prend  dans  Tes    ferres  cruelles» 
L'Amour   eft  un   franc  épetvier  ; 
Gardez  vous   de  l'oublier  : 
Ecoutez  moi  ,  jeunes  Fillettes; 
Retenez  bien  ,  jeunes  Fillettes  : 
L'Amour   eft  un  franc  épervicr 
Et  vous  en   êtes 
Les   Fauvettes. 

M  A  R  T  O  N 
Noble  PrincelTe  ,    il  eft  trop  vrai  ; 
Je  viens  pour  mon  malheur  ,  d  en  faire  un  trifte  eiTat 
Ariette 
O  Reine  ,  foyez*  moi  propice  ; 
J'arrofe   vos    pieds    de    mes   pleurs. 

Juftice  ,   juftice  ,  juftice  , 
Prenez  pitié  de  mes  malheurs. 


C  O  M  E  D  ï  E.  î? 

h  E  k  1 

levez-vous  mon  enfant.  L  à  part,  ]  Tout  parle  en   fa  faveur. 
[Haut.) 

Qui    peut  caufer  votre  douleur  ? 

M   A   K    I  '  O  N 
Joycufc  ,    innocente   &   tranquille, 
Je   portois   des    rieurs  a  la     Ville  , 
Quand    un    Chevalier   déloyal  , 
Subitement  eft   venu   me  furprendre  f 
D'autant  plus  dangereux  qu'il   a\oit   un   ait  cendre. 
Je    reirens  ,  à  fa   vue  ,   un    trouble    fans  égal. 
D  abord   je   fonge  à   me   défe-  dre  , 
Je   veux    le    fuir  ,    il  arrête  mes  pas  , 
Il  veut  baifer   ma   main  ,  je  ne  le  permets    pas  ; 

Ma   réfiftanec   augmente   fon  audace. 
Ses  yeux  étoient  ardents  ,  fans  cclfcr  d'être  doux  ; 
En    vain   je  marque  du   courroux; 
Et  malgré  moi. .  • . 

B   F.  R  T  H  E 
Malgré  vous  ? 
M  A  R  T  O  K 
11  m'e  m  braire. 
J'ai  beau   me   débattre  &  ciicr  ; 
Je  vois   tomber  tout  ce  que  j'allois   vendre  : 
Ce  dégât  doit   faire  comprendre 
Que  mon   honneur  m'étoit  plus   cher  que  mon  panier. 
B  É  R  T  H  È 
Vous  ferez   bientôt  fatisfaite, 
On    punira  cette  témérité  , 
Mais  dites  vous  la  vérité  ? 

M  A  R  T  O  V 
Ah\  demandez  plutôt   à  ma  feeur  Robinette. 

R  O  B  I  N  £  T  T  E 
J'ai  tremblé   pour  les  yeux  du  pauvre  Chevalier» 
B  E  R  T  H   E 
En  voyant  votre  focur  en  peine  ; 
Vous  deviez  la    défendre. 

ROBTNETTE 

Hélas  ï  ma  bonne  Reine  , 
N'avoit-il  pas  fon   Ecuyer  ? 
B  E  R  1    H   Ë 

(  A  des  gens  de  fa  fuite.  ) 
Cherchez  ce  Chevalier  ,  &   que  Ton    me  l'amené. 
LE     GRAND     V  F.   n    E  U  R 
Nous   allons    obéir  a  votre  Majcfté. 

[  A    M  art  on.  ] 

Quel  fenticr  a  fil  pris  ? 

M  A  R  T  O  N 
Par-là. 


i5  LA    FÉE    URGELE; 

LE    GRAND    VENEUR 

De  ce  côté? 
[  A  des  gens  de  fa  fuite. 
AiTurez-vous  de  fa  perfonne  ; 

Partez  ,    courez  avec  ardeur  ;  j 

S'il  fc  défend  ?  mourrez  de  la  vigueur. 
M  A  R  T  O  N 
Sans  lui  faire   aucun  mal.  1 

LE     GRAND     VENEUR 
[  A  Manon.  J 

Eh  i  vous  êtes  trop  bonne.  r] 

[A  fa  fuite.  ] 
Je  vais  voir  de  cette  hauteur ,  5 

Si  l'on  s'acquitte    bien   des   ordres  que  je  donne. 

[Il  fort.] 
[  On  reprend  le  Chœur  précèdent.  ] 
Ah!  qire  le  rems  ,  que  le  tems  eft  beau  ? 
Quel  plaiûrl  quel  plaifîr  pour  la  chaiTe  à  Toifeau. 

Fin  du  premier  Aéle. 


ACTE    II 

La  décoration  efl  la  même. 

SCENE     PREMIERE. 

LA    H  I  R  E  ,  feul. 
Ariette. 

JLjE  maudit  animai  ! 

Qu'il  m'a  donné  de   mal  ! 

Cette  maligne  bête 

S'en  va,    ta  ,    ta,   ta  ,   ta  :  ,"J 

Je  crie  hola  !  hola  ï 

Petit,  petit ,   arrête  ,  arrête  ; 

Il  m'attend  tout   exprès  , 

Et   quand  je  fuis   tout  près, 

Ce  beau  cheval  d'efpag^e 

Hennit,   part,  ra  ,  ta  ,    ta,    ta,    ta    » 

Hola  ,   hola  ,   hola  ,  la  ,   la. 

Les  gens  de   la  campagne  , 

Vieux,  jeunes  &  marmots, 

Préfehreot   leurs  chapeaux, 

Mais  par  une  ruade, 

Mais 


COMÉDIE.  i; 

Mais    par    une    efeapade  , 

11  les  campe  tous  la. 

Je   les   ùilis  ,    il    m  ich.ippe  : 

Un  homme   noir  le    ratrappe  , 

Monte  dcilus  ,  &:  s'en   va  : 

Ta  ,    ta   ,     ta  ,    ta  ,    ca  ,    ta  ,    ta  ,  | 

Je  le  "fais  pumprement 
Voyanc    Ton    entre pn le  , 
Et  j'arrive    au   moment  3 

Que  ,   joyeux  de    (a  prife , 

11  alloit  prudemment 

Vifiter   la  valife 
Je   me   faifis    du    tout   heureufement. 

"i  —ai 

SCEN   t     II.. 

ROBERT,    LA    HIRE. 
ROBERT 

J\    Cet  affreux  revers  aurois-jc  du  m'attendre , 
LA     H1#E 
Il  ne  s'agit  plus  de   revers. 
ROBERT 
Oh  !  fatale  rencontre  ! 

LA    HIRE 
Il   ne  veut  pas  m'entendre. 
Ah  !    Monfeigneur. .  . 

ROBERT 
Quel   cœur   pervers  ! 
LA     HIRE 
Monfeigneur...  le  cheval... 

ROBERT 
L'avanturc  eft  affreufe! 
LA    HIRE 
Votre  cheval. . . 

ROBERT 
Je  fuis  au  défefpoir. 
LA     HIRE 
Il  ne  tient  qu'à  vous  de   revoir 
Cette   monture  gloricufe. 

ROBERT 
Comment  pouvois-jc  le   prévoir  f 
Inhumaine  Manon  1 

LA     HIRE 
Cela    vous  plaît  à  dire  : 
Mais  écoutez  moi  donc. 

ROBERT,  apperctvant  la  Hïtc. 

Ccit  toi ,  c'eft  toi ,  la  Hirc  \ 

c 


*«  LAFÊEURGELF. 

**  |rlarton  cfl  jolie. 

LA    H  I  R  E 

Oui. 

ROBERT 

Mais  fon  cœur  cfl  cruel. 
LA     H   I   R  E 
Mais  cela  n'eft   pas   naturel. 
Une   beaucé  me  fcmble  naître  ^ 

Que   pour   rendre  le   monde   heureux  ; 
te    la   ratine  ,    mon   cher    maître  , 
Me   pouvais   nen   imaginer   de  mieux. 
K   u   K  S  R  T 
Quand   tu  fauras   ma   funcilc  aventure... 
Je    vais   mourir. 

L  A     H  I  R  E      m  0 

Je  mourrai   donc  aufli  t 
3c  ne  fuis  att2ché  qu'à  vous  dans   la  Natutc  , 
Si  vous  ne   viviez  plus  ,    je   m'ennuierais   ici. 

H  O  B   h    R    f 
Marron   caufe   ma   moit  &:    fatisfait   fa    haine. 
Pour  chercher   mon   courficr  ,   loifquc   tu    m'as    quitté  ,' 
Ma   malheureufe   étoilc^ji    me    poulie   &    m'entraîne 
A  le   chercher  par  un  autre  côré  ; 
Quand  des   gardes   m'ont  arr  té 
Lt  m'ont   conduit  devant   la    Reine. 

LA      H    !    R    K 
Comment  !   devant   fon   Tribunal  ? 
KO   K  E  R  T 
11  eft  tout  compofé  de  femmes. 

LA     MIRE 

Ah  I  la  chof* 
Ne  tournera    donc    pas   G    mal. 
Vous   pouvez   gagner   votre  caufe  ; 
Le  Sexe  eft   indulgent. 

ROBERT 

Mon  crime  cfl  capital. 
Notre  valeur   ne    doir  être    occupée 
Qu'a   protéger   la  Vertu  ,    la   Bjautc  5 
C'eft  à    l'ombre  de   notre    épéc  , 
Qu'elles  trouvent   le  m  sûreté. 
Ici    le   Sexe   cfl  refpeclé  % 
Et    lui   ravir   une  faveur    légère  , 
Un   rien  ,   contre    fa    volonté  , 
C'ell   une   action    téméraire  , 
Que  Ton  punit  avec   févéiu*. 
Marton   ma   punt  avec    févérité. 
Je  l'avouerai  ,    fes  appas    m'ont    tenté  , 

L'amour   m'a   trop   fait    entreprendre 
Contre  un  devoir  que  l'honneur  a  dicté  ; 


COMEDIE.  ï£ 

Et  devant  cette  Cour  où   Ton   rend   la    juftice  J  -         « 

Qu'on  nomme  Cour  d'Amour  ,  1  inhumaine    Marton 
Qui   s'eft  portée   aceufatrice  , 
Mafïigne  en  réparation. 

L  A     H  I  R  E 
Quel  eft  le  estiment  que  la  Sentence   porte  ? 
R  O  B  E  R  T 
La  mort. 

LA     H  !  T*  E 
La   mort  /  la  réprimande  cft  forte  l 
C'eft  votre  faute  auffi. 

ROBERT 

Comment  ? 
%  *     L  A    H  I  R  E 

Votre   tranfport 
Etoit  rempli   d'un   refpecl:  pitoyable; 
Avec  timidité  vous  vous  rendiez  coupable  . 
11  faut,  en  certains  cas,  avoir  tout- à- fait  tort; 
.    ROBERT 

Ariette» 

Pour  wn   bai  fer 
paut-il  perdre  ia  vie  ? 
Marton  eft  fi  jolie 
Qu'on  devoit  m'exeufer 
Qu'une  Beauté  nous  plaifc  y 
On   ne  croit   s'expofer 
Qu'à  mourir  d'aife 

Pour  un  baifer. 

Pour  un  baifer 
Faut  il  perdre  la  vie  ? 
Marton   eft   fi  jolie 
Qu'on  devoit  m'exeufer, 
Pour   un   baifer. 

L  A    H  I  R  E 
Si  l'on   vous   traite  ainfî  >  que  fera  t'on  de  moi  ? 

R  O  B  E  R  T 
La   mort  ne  m'a   jamais  caufé  le  moindre  effroi; 
Je   l'ai   touiouis   bravée  ,   en   Chevalier   fidèle 
A  la  gloire  ,  a  l'honneur  ,  aux   Dames ,  à  mon  R$i# 
Par  une  Sentence  cruelle  , 
Marton  pourfuit  la   perte  de  mes  jours  : 
Si  du  moins  je  mourois  en  combattant  pour  elle  , 
Je   ne   gémirois   point  d'en   voir    finir   le  cours. 
Je  fens  que,   malgré  moi,  je  l'ai  nierai   toujours, 

LA     HiRE 
Vous  pouvez  prendre  un  parti   falutaire  ; 
Ç'eft  de  vous  évader  gour  vous  tirer  d'affaire» 

c  % 


4j  LAFÉEURGELE, 

R   O   B    F    R     r    .  fièrement. 

Non;   non;  je   ne  fais   point   vivre  honteufement. 

Ma   promette  n  eft   pas   frivole  : 
Des  fers   m'enchaîneroient  moins   fort  que  mon   ferment  , 
Je  fuis  libre   fur  ma  parole. 
LA     HIHE 
Oui  ;  mais  vous  rifquez  tout ,  fi  vous   n'y  manquez  pas  9 

KOCE,\r 
Il   n'eft  q'î'un   feul  moyen   qui  me   feroit  abfoudre  9 
Et  me    c^élivreroic  de  l'Arrêt   du    trépas  : 
C'eft   une   queftion   qu'on   me   donne   à    réfoudie  , 
Et  qui  me  jette  en   un   giand  embarras. 
LA     H  I  R  E 
Et  qu'elle  eft-elle  ?  m 

ROBERT  * 

C'eft  de  dire 
Ce  qui   fédmt  les   femmes  en   tout  tems. 

LA     Hl^.E 
C'eft   une   queftion   pour   rire  * 
Qui   peut  embanaiïer   tout   au  plus  des  enfants; 

^  R  I  E  T  T  E. 

Ce  qui   féduit  les  Dames  , 

I  Ce  qui  gagne  leurs  âmes  , 
C'eft   un  gaillard  de  bon   aloi  , 

t  'eft  moi. 
Mon   air  d'allegrefle 
A  l'art  d'empêcher 
La  triftefle 
D'approcher. 
Je  brille  en  chantant  la   tendreffe  3 
Je  plais  ,  j'amafe  >  j  mtéreiîe  , 
Et  je  fais  rire  la   (agerte  % 
Quand  elle  eft  prête  a   fe  fâcher.    * 

Ce  qui    féduit  les  Dames  , 
Ce  qui   gagne  leurs  âmes  ; 

II  C'eft   un   amant  de  bonne  foi  , 

C'eft   moi. 
ROBERT 
Ta  joie  infulte   à  ma  douleur  extrême  : 
Je   fens  dans   ma  pofition  , 
Qu'il  n'appartient  qu  aux  femmes  mêmes 
D'iclairer  cette  queftion. 
LA     H  I  R  E 
Eh  bien  l  confultezlcs. 

ROBERT 

J'en  ai  confulté  mille; 
r  Sans  en  être   plus   avancé. 

L'une  détruit  ce  que  l'autre  a  pcnfé% 


COMEDIE  r* 

Elles  ont  leur  fecret;  c'eft  chofe  difficile 
Que  de  favoir... 

LA     HIK  E 

Croyez  en   mes  Arrêt*. 
J'ai   là-defîus  quelque   lumière  ; 
Je  connois   leurs   goûts  à    peu   près , 
Depuis  un  tems   je  cours  cette   carrière  , 
Chargez  moi   de  vos   intérêts. 
[On  entend  t annonce  de  la   Ronde  du  diverùffcmenU] 
En   voila    jufrement   qui   m'ont   fair  aflez   diôlc: 
Pour  les   interroger  ,    faififlons  ces  inftants  : 

Elles   ne  comptent   pas  jouer  ici  le  rôle 
D'avocats  confultants. 
(On  entend  C annonce  de  la  Ronde.) 
Voyez  ,   Sire  Robert  ;   des    mines   fi   jolies 
Sont  les   oracles   du    Deftin  : 
Leur   pouvoir   vient  de   nos  folies. 
R  O  B  E  R    r 
Je   vais  être  plus  incertain. 
LA     H  J  R  E 
Mais  avant  de  parler  à  cts  Nymphes  gentilles, 
Un    moment  examinons  les. 
On    reconnoît   toujours   l'efprit  des   filles 
Dans  lcuts  amufemens  lecrets. 


SCENE     III. 

LA    HIRE,    ROBERT,    DENISE. 

Entrée  de  Villageo'fes  galantes  qui  danfent   en   rond ,  fur  un 
air  gai  &  avec  la  plus  grande   légèreté» 

LA     H  I  R  E  ,  à  fort  Maître  ,  apres   que   les    Villagcoifes  ont  danfc 
quelque   tems. 

JE   vais   leur  parler;   laifiez   faire. 
[  Aux   Villagcoifes.  ] 
Beautés  ,  que   la   douceur   accompagne  toujours  ; 

Votre  pitié   nous   devient  nécefîaire  ; 
Accordez   à   mon   Maître   un  jufte  &   prompt  fecoars  ^ 
Ou  bientôt  il  cft  mort. 

ROBERT 

Hélas  !  je   défefpcrc  j 
DENISE 
Que  demandez  vous  ! 

JL  A     HIRE 

Excufez  ; 


tT  LAFÉE    URGELE^ 

C'efl:  un   homme    perdu  fi   vous   le  refufez.  C*^ 

DENISE 
Que  faut-il   faire  afin   de  vous   fauver   la  vie  * 
LÀ    HIHE 
Vous  le   pouvez   fans  contredit, 
Ce  qu'on    vous  demande  eft  écrit 
Sur    votre   phyfîonomie  : 
Vous  connoilïez  les   Pâmes,  leur  efprit  » 
Leur   caractère  ,   leur   génie  , 
Et  vous  favez  quel   point  les  flatte  &   les  féduît» 
DENISE 
Mais  c'eft  félon  leur  fantaifîe. 
LA     H  i  R  E 
Oui,  mais  il  en  eft  un  %   (  ou  l'on  trompe  fort,  )t 
Sur  lequel    toutes   font   d'accord, 

Fi  E  N    i  s  ... 
Nous   aimer   fans  l'ofcr  dire  , 
San<   piétendie  à   des   faveurs  ; 
Chérir  jufqu'a    nos  rigueurs  , 

Etre  heureux   de  fon   martyre  ;  «*     - 

Refpe.ft  ,' amour  ,  rien   par-delà  i 
Voilà  ce  qui  nous  plaît. 

LAHIB  8 

Oui  dà? 
ROBERT 
Qu'en  dis- tu  .  mon  ami  la  Hire  ? 
LA.    H  I  K  K  .   é/z  ficouant  la  tête* 
Ce   i/efï   pas  tout-à-fait  cela. 
(  Aux  Villageois.  ) 
Votfs  pourriez  un  peu  mieux...  un   peu  mieux  nous  inftruîrei! 

[  La  Danfe  recommence  ;  6»  toutes  les  Villageoifes ,  fans 
répondre  ,  paffint  devant  la  Hire  &  Robert.  La  Hire  veut 
arrêter  une  des  Villageoifes  qui  lui  donne  un  fouffiet.  Les 
VdUgeoijes  ,  en  fe  retirant  ,  laiffent  voir  à  leur  place  une 
petite  Vieille  ratatinée  qui  s'avance  vers  Robert.  ) 

LA    HIRE 
L'affaire  ne  prend  pas  une   bonne  tournure  ; 
Mais  je  vais  fuivre  l'aventure. 

Il  fort. 


SCENE    IV. 

LA    VIEILLE,    ROBERT. 
LA    VIEILLE 


B 


Eau  Chevalier,  quoi!  yous  perdez  courage! 


COMÉDIE. 

Faut  il  être  plaintif  &   foiblc  à  ce  point-là  T 
Cela  ne  convient  pas  ,    vous  avez  tort  ,   on  a.^. 
Bien   des  iciTourccs   à   votre  âge, 

R  O  B  E  R   r 
Ma  bonne  merc  ,   héla*  !  fi   vous  faviez..? 

LA    VIEILLE 
Oh  !  je  fais  tout  fans  que  vous  le  dificz. 
J'aime   a   favoir  chaque  myftcre  : 
Quand   on  cft  vieille,    on  n'a  nen   le  meilleur   à  faire, 
A  parler   des    Amants  f occupe  mon   loifir, 
Non  pour  les  cenfurer  ,    ni  leur   porter  envie  ; 
Mais  pour  femer  des  fleurs    fur  l'hyver    de   ma   vie  ^ 
Et  pour  le  réchauffer  aux   rayons   du  plaifir. 

ROBERT 
Pc   mon    malheureux  fort,   vous    êtes  donc  inftruite  i 
LA     VIEILLE 
Je  n'y  penfc  qu'avec  effroi  : 
Cela  peut   cependant  ne  point  avoir  de  fuite  ; 
yous  le  pouvez. 

R  O  BEAT 
Comment  me  fouftraire  à  la  loi  ? 
LA     VIEILLE 
Tout   dépend  de  la  conduite 
Que  vous  tiendrez  avec  moi. 
ROBERT 
Pouvez-vous  foupçonner  qu'elle  foit   équivoque  ? 
Diflipcz  mes   pénis  ,    je  vous  confacrerai 

Tous  mes    jours  que  je  vous  devrai  ; 
Mon  eccur  à  chaque  inftant   en  chérira  l'époque. 
LA     VIEILLE 
Hélas  je  n'en  répondrois  pas  : 
Je  ne  reconnois   plus   les  nommes. 
\Kh  !  mon   enfant  ,  dans   le  fiécle   ou  nous  fommes 
Lqs  jeunes  gens  font  bien  ingrats  ! 

A  R  R  I  ET  TI. 

C'eft  une   miferc 

Que    nos  jeunes  gens! 

L'âge   dégénère  ; 

Ah/    le  pauvre  temps! 
Quand  j  étois  dans  ma   jeunefTc  , 

Que  les   Amans 

htoient  charmans  ï 
Qu'ils  avoient  de    politeffe  ! 
Ils  étoient  ardens  , 

PrelTans. 
On   n'en  voit  plus  de  cette  efpccc^ 
On  n'en    voit  plus   de  fi  galaus. 

Ah  1   le  pauvre  tenu  l 


M 


U  LA    FÉE    URGELE, 

Chacun  difoit  ;  ah  î  qu'elle  eft  belle  ï 

Et  me  juroit  amour  fidèle. 
A  piéfent  ,  eh  !    bien  ,  eh  !    bien... 
On  ne  me  die  plus  rien  ,  rien; 

Rien, 
Il  n'eft  plus  d'amour  fîneere  , 
11  n'eft  plus  de  cœurs  conftans  : 
L'âge  dégénère  ; 
Ah  !  le  pauvre  tems  ! 
Tout  eft  vanité  , 
Faite  fans  latgefle  , 
Plaifir  fans   gaieté  , 
Amour   fans   tendiefle. 
Leur  délicateffe 
Eft  dans  leur  fanté. 
Ah!  ahi   ahl   ah  !  fur  mes  vieux  ans  t 
Quel   pauvre  tems. 

R  D  B  E  R  T 
Je  blâme   leur  légèreté  , 
Et   fur   tout  leur  ingratitude. 

LA     VIEILLE 
Hom  !   la  rcconnoifTance  eft  une  qualité 
Dont  on  n'a  pas  aifémeut  l'habitude. 
ROBERT 
Depuis  vingt  ans    j'en  ai  fait  mon  étude  ; 
Vous  en  rendre  certaine  eft  tout  ce  que  je  veux. 
LA     VIEILLE 
Moi   je   ne   demande  pas  mieux. 
Vous  fcmblez  né  pour  attendrir    nos  âmes  , 
Et  j'auiois  du  regret  qu'un  Chevalier   fi  preux 
Mouiûc  de  mou   forcée,  avant  que   d  être  vieux, 
Faute  de   bien   favoir  ce   qui    féduit  les  Dames. 

ROBERT 
Vous  vous  en  fouvenez  ? 

LA     VIEILLE 

Oui  ,   foyez  en   repos. 
Beau  Chevalier  ,  vous  pouvez  croire 
Qu'ils   eft    certains  points  capitaux  , 
Dont  les  femmes  jamais  ne  perdent  la  mémoire. 
ROBERT 
De  grâce  ,  &   fans  perdre  un  inftant  ; 
Découvrez-moi  ce  fcciet  important. 

LA    VIEILLE 
Je  veux  mes  sûretés. 

ROBERT 
Vous  ferez  obéic. 
LA     VIEILLE 
Engagez-vous  par  un  ferment   facré  , 
A  former  ê  a  tenter ,  a  finir  à  mon  grç 


L'entreprife 


COMEDIE,  a# 

L'ontreprifc  la  plus  hardie. 
R  O  B  E  R  T 
Madame  ,  vous  piquez  mon    intrépidité". 
Quelque   péril  qui    m'environne  , 
Et  quelque   monftre   qui   m  étonne  ^ 
Je  vaincrai  la   difficulté. 
Prenez  mon  gant  ;   voilà   le  gage 
Que  nau$  donnons   pour   nous   lier  , 
(  //  donne  fon  gant  à  la    Vieille.  ) 
Et  pour  vous  afTurer  encor  d'avantage  , 
J'en   jure   foi  de   Chevalier. 
[  //  tire  fon  èpée  ,  6*  la  remet  dans  le  fourreau  J| 
après  avoir  fait  le  ferment,  ] 
LA     VIEILLE 
Je  fuis  contente  ;  allons  au  Tribunal  de  Berthe. 

Fameux  guerrier  ,  prenez-moi  par  la  main. 
Je  me  fais  un  plaifir  d'empêcher  votre  pe'itc  j 
Je   vous  révélerai  le   fecret  en  chemin. 

DUO,  dialogue* 

ROBERT 
Que  voulez-vous  l 

LA     VIEILLE 
Un  prix  bien  doux. 

ROBERT. 
Quel  eft  ce  prix  ? 

L  A     V  1  F    1LLE 
Mon   fils,  mon  fils... 
ROBERT 
Ordonnez. 

LA     VIEILLE 
Devinez. 

ROBERT 
Ma   reconnoiffance 
'     Vous   répond    de  tout. 
LA     VIEILLE 
Et  mon  affiftance 
Vient  a   bouc 
De   tout. 
ROBERT 
Sachons  d'avance 
La  récompenfe 
Que  vous  défiiez. 
LA     VIEILLE 
Vous  le  faurez. 

ROBERT 
Ordonnez  ,  ordonnez, 
LA     VIEILLE 
Venez   ,  venezr 

Fin  du  fécond  AÛe. 

D 
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LA    FÉE    URGELE. 


A  C  T  E    I  I  I. 

Le  Théâtre  rèprefente  la  grande  falle  cù  fe  tient  la  Cour 
d'Amour  &  de  Beauté.  La  Reine  Berthe  Je  place  fur 
/on  Tribunal.  Les  vieilles  Dames  du  Confeil  occupent 
les  premiers  rangs  ,  6*  les  jeunes  vont  s  affeoir  fur  des 
bancs    inférieurs 


SCENE     PRE  MIE  R  E. 


A' 


BERTHE,  L'AVOCATE    GÉNÉRALE  , 
CONSEILLERES  ,    L'HtilSSlERE. 

BERTHE,   à  l'Avocate   Générale. 


LES 


Vocatf  ,  parlez  &   remplirez  l'emploi 
Qui  vous  donne   le   droit  de    haranguer  pour  moi. 

JL    A   V   O   C   A  T    E  ,    aux  vieilles. 
O  vous   qui    de    tendrefle   avez    fait   votre    cours, 
Vous  dont  l'âge  &  l'expérience 
Vous  donnèrent  la   eopnoiiîance 
Des  rufes   des   Amants  ,  &  de  tous   leurs  détours, 
Secourez    nous  de    vos   lumières  : 
Dans  certe  Cotir   d'un   augufte  appareil  , 
Que    vos  places  foient  les    premières  \ 
Préfidez  à   notre   Confeil. 

Elles  fe  placent  à  côté  de    la    Reine» 
Aux  jeunes. 

Et   vous    quç  les   Grâces  ont  faites. 
ê  Pour  plaire   &    biiller    fans  atours, 

Jeunes  ;    gentilles  Bachelettes, 
Dans    le  doux  Confeil    des  Amours  J 
A    votre    Tribunal  affable 
Que  l'indulgence   trouve  accès  : 
À, .la  Cour  d'Amour  ;   tout  procès  : 
Jfcoit   fe  juger    à   l'amiable. 
|  .*  Elles  fe  placent  aujfi. 

*  Première     VIEILLE 

QfÏ0%îr'Q%zft.  en  vain  qu'un   plaideur  rufé  , 
*       Près   de  nous  voudroit    fe    produire. 

S    conde      V    t    É    ALLE 

Cl&£iL/lJ*A***}  *     Malheur  à   l'homme  affez  ofé  , 
Qui   tenteroit   de  nous  féduirc. 
BERTHE 
Maintenant  procédons  à  icudre  nos  arrêts  j 


COMEDIE. 
Interprétons  la    lettre,   apprécions  les  glofcs  , 
te   (ans    piévention    péfons   Ici 

Que   l'tfuUfiere  appelle  les  caofej. 
<j!  n  \ — i  i  a  i  L  ■  e 

i'iiiiila?   ijrmwniJTiir  , 
-I*inlirui    i>  i .  "ikm. 


«       S  C   E  N    K     II. 

LIC1DAS,    P  1 1  I  L  I  N  1 

L  i  c  i  n  a  s 
Ariette. 

ANj^tte   reçoit    mes  vœux. 

P  H  l  L  L*  T  £ 
Annette   cft    ma   conquête. 
L  I  c  I   ;     \  S 
P*1**"  Ma  couronne  a  paré  fa   tête. 

Et  les  fleurs  de   la  Tienne  *nt  tiffu  mtfs   cheveur. 
J'ai  fa  couronne. 

L  I  C'-ï  P  K  S 

Elle  portée  la  nôtre. 

E  N  S   E   M  V  L    h  . 

Qui  de   nous  deux  eft   pj*\  heureux  ? 
h   F    K 
Tous  les  deux  ,    &    ni  l'un 
Quittez  Annette  , 
Elle  eft  coquette   : 
Suivant   nos   loix  on  Joit 
Une    Fillette 
Sage  &    difererr 
Ne   doit  jamais  recevoy 

Liferte  compîaigfcânte  aji 
Théicfe    confie    Blafye 


S   0',  E    N   E     Ili. 

THERESE,    L  1  S  E  T  T   ... 

THÉREU 

Ariette. 

N  loup  ,  le  loir,  dans  la  puine  , 


*8 


LA    FÉE    U  R  G 
Pr^f  ma  biebis  la  plus  chérie 
Et   foai^ïé  mes ' cris  l'emporta 
C'eiAque  Biaife  n'étoit  pas-l 

\  LTs'ÈT  r 

Mon  troupeau  pafloit  dans /a  plaine 
Nous   éiiots  près  dune   fo/caine  ; 
Un   de    rae\  agneaux  y    tpmba  : 
Je  n'en  visVen  car  Luras  étoit-là 

YjT  H  É  /  E  S  E 
Comment  me\léfcnd&é  feulette  ! 

\  1  y  E  T  T  E 
Quand  je  le  vois\j/fuis  diftraite. 

Ceft   fa  faute  i 

L 

11  a  grand    tor^ 


Thérèse. 

ilS£TT£. 


SCENE     IV. 


ROBERT  ,    L'HUISSIERE  ,    BERTHE  ,    LES 
CONSEILLERES.  Les  À&eurs  précédents. 

V  H  U  I  S  S  I  E  R  E 

X\.Ob?.rt   aceufé   par    Marron, 
B  E  R  T  H  E 
Son    fort  me  fait  pitié. 
V^-w^w  I     U&£     DES     CONSEÏLlFRES 

J'en  ai  Famé    faille. 
?      Z.  UNE     AUTRE     CONSEILLERE 
y^0»##m©,aime  fa  phyîionomie 

|     UNE     Aï  TRE     CONSEILLERE 
Q^kuJH  mérite  fa  grac«  ,    étant   (ï    beau    garçon. 

B  E  II  T  H  E 
approchez  ,  Chevalier  ;  votre  air  noble  &  modefte 
Me   fait  gémir  far  la  néccfîité 
Qui  m'a  dicté 


COMÉDIE 

Une   fentenec   (\    funette  : 
11  n'cfl    qu'un    feul   moyen  d'éviter   norre   Arrêt. 

(  hevalicr     pouvez,  vous    léloudrc 
La  queftion    qui   va    vous    perdre  ou   vous  abfoudref 
En   un  mot,   avez-vous  trouvé  ce   qui    nous  plait* 
K  O  B  £   K  T 

Ah    l    E    T   T    i  . 

Ce   qui  plaît   à  toutes   les -Dames* 

NV.t    pas    facile    a    dcii    ir. 

Il   faudroit    pénétra    1    1rs    ;imc$  j 

Et  comment  y   partei  ir  ' 
A  chaque    inftam   1  ui   zojài  varie  : 
Un  ("cul    point  vie  , 

Un  point   qui    doit    h  s    n  unit  ; 

J  e    vais    le   dire  :  bis. 

Ptairc  ,  charmer  ,    (iéduire  , 
E(t  un  bonheur  dans  leur    printems  : 
Mais  gouverner  ,   avoir  l'empire  , 
Eit   leur   plajfit   d.ms   tous  les    lems. 
B   K   K    I  zur. 

Il   triomphe   :  q"'il  foii   abfous. 
L'Amout    le    rélcîvc  pour    nous. 
ï  +    l    E 

Nouvel    Œdipe  ,    dans   ce   jour  , 
Votre  efpnt    pénétrant    vous  a   fauve  la  vie. 

Modèle    glorieux    de  la  Cheval:. ie  , 

Soyez    l'ornement    de    ma    Cour. 
R'O'l    E  R  î 

Avec   ma  liberté  ,   je   repiends   mon   armure  ; 

J'employeiai    l'un    cV:     l'autre    à   (ervir    voue.    Erat. 
Oeft   par   des  actions  d'écbtc 

Que  ,  de  mon  zèle  aident  ,   je  veux  vous  rendre  sûre. 


SCENE     V. 

LA     VIEILLE,    L  es   A  fleurs  précédents. 

LA     VIEILLE,*  Robert.  >  »  *  f 


Te 


A    K     X      E    T    T    E. 


Ou  t   doucement  , 
Plus    lentement   : 
Mon  cher   enfant  , 
Vous    êtes    triomphant, 


3*  (    LA    FÉE    URGELE, 

J'en   ai  toute  la  gloire  ; 
Et  vous  d<:vez  , 
Si  vous  avez 
Bonne  mémoire  , 
Beau    Chevalier  , 
JM'en   bien  payer. 
Oyez, 
Ayez 
Réminifcence. 
Sans  vous   fâcher, 
Je  viens  chercher 
Ma  récompenfe. 

L'  AVOCATE 
Comment  donc  !  que  vient   nous   conter 
Cette   figure  furannée? 

R  O  B  E   R  T  ,  à  l'Avocate» 
Gardez  vous  de  la  maltraiter. 
4  la   Reine. 
Grande  Reine  ,  elle  feule   a  fait  ma  deftinée. 

L  A         I  E  I   L  L  E 
Oui ,  par    mes    foins  ,    l'affaire  eft   terminée* 
L'  A  V  O  C  A  T  E 
On    ne   voit   point  ici   Marton  > 
On  lui    doit    réparation. 

LA     VIEILLE 
Oh  !   Marton  !   Marton   eft  contente. 
J'ai  fon  défiftement ,  fa  procuration  : 
Et   c'eft    moi  qui   la   repréfente, 

L'  H  U  I  S  S  1  E  R  E 
Paix  là  ,   faites  attention. 

LA    VIEILLE 
Un   premier  mouvement   fe  palTe. 
Marton  ,  en  l'accufant  ,    vouloit  qu'on    lui  fît   grâce. 
Qui  ne  la   feroit  point  à    ce   preux   Chevalier  ? 
Jeuneffe  eft   une  exeufe  ;   on  doit  tout  oublier. 

ROBERT 
Que,  ne   vous  dois-je  pas ,   ma  bonne  5c  chère   amie  i 
B  JE  R  T  H.  E 
Apprenez-moi  par  quel  moyen 
Elle  a  pu  ,  du  péril ,  garantir  votre  vie  ? 

La    VIEILLE 
Je  vais  vous   dire  tout,    &  fans   fupercherie  ; 
J'aime  2   parler,    c'eft  tout  mon  bien. 
Quand  j'ai    fçu   l'affreufe  difgrace  , 
Qui  de   ce  Chevalier  caufoit  le  défefpoir  ; 
Je    m'en  fuis  approchée  exprès  pour   le  mieux   voir.' 
C'eft  le  profit  de  ceux   dont  la  vue  eft    trop  baiTc. 
Mon   ame    fut   toujours   facile  à   s'émouvoir  : 
Son  «oubie ,  fou  air  doux  >  &  (on  geniii  langage 


COMÉDIE  3ï 

M'ont   fait   fcncir  que  ce    Le i oie  dommage 
De  lailfcr  mourir    fans   fecours 
Un    beau    Chevalier    dont   les  jours 
Pour   ceux  d'autrut   fcroicnt  un  avantage 
Jurant   de  déférer    a  ce    qu'il  me   plan  oie , 
(Serment   de  Chevalier   ne  peut   éetc   fuvolc  :  ) 

11   a   tiié   de    moi    notre    fecret  , 
Et   je   viens    le  fommer   ici  de   fa   parole. 

B  E  R  T  H  E 
Qu'avez-vous  à  répondte   à   ce  beau   plaidoyer? 
Parlez  ,  illuttre   Chevalier. 

ROBERT 
La   Vieille  ,    en    cet  initant  ,   vient  de    dire  à  la  lettre 
L'exacte   &   fimple  vérité  : 
Quand  je  faurai   quelle   eft   fa   volonté   , 
Ma  gloire  &   mon  devoir  feront  de  m'y  foumettre. 
LA     VIEILLE 
Eh   bien    donc  !    réjouiffez-vous  , 
Mon  doux  ami  ;  vous  ferez  mon    époux, 
ROBERT 
Quelle  horreur  ! 

LA     VIEILLE 
Cette  épithalame 
N'eft  pas  fade  ;   mais  vous  verrez 
Qu'avec   le   tems  vous   m'aimerez. 
Prenez   donc   par  la  main  votre   petite  femme. 

ROBERT 
Sur  cet   affreux  objet  jetter   un     feul  regard! 
Ah  !  j'aime  mieux  fubir  ma  première   Sentence. 

B  E  R  T  H  E 
Bonne   mère  ,  à  vos  dioits    la   Cour    ayant  égard  , 
Vous   adjuge  la  récréance. 

ROBERT,*/!  fartant. 
O  Ciel  !   à  quel  malheur  me   trouvai-je   réduit  ! 
LA      V  I  E"I  L  -L   E  ,  en   U  fuivant. 

Tu  n'échapperas   pas  :    va  ,  ta  Vieille   te   fuit. 
B  E  R  T  ri   E 
C'en   eft  affez  ;   terminons   la  Séance  , 
Et  de  nos  Provençaux   que  la  Fête  commence. 


*t  LA    FÉE    URGELE; 
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DIVERTISSEMENT. 
DES    PROVENÇAUX. 

Tendant  le  Divertiffement  ,  on  voit  Robert  qui  traverfc 
le  Théâtre  comme  un  homme  troublé.  Un  groupe  de  jeunes 
fillei  ïentoure  pour  U  dérober  aux  yeux  de  la  Vieille  % 
qui  paroît  en  même  tems.  La  Vieille  interrompt  la  Fée 
par  la  Romance  qu   fuit* 

L'Avez-vous  vu  ,  mon  bien    aimé  5 
11  a    ravi  mon   ame. 
Mon    tendie   cœur   s'efi:  ranimé  , 
D'Amour  je   féns  la  flamme. 
Gentils  objets  ,    channans   Se  doux  9 
Il    eit    peur  être    parmi    vous» 
Rendez  le  moi   , 

Il  a   ma   foit 
C'eft    moi  qui   fuis  fa   femme; 

Rendez  le  moi  , 

Il  a  ma   foi. 
Je    fuis    fa    noble  Dame. 
Sans  doute    vous    le  charmerez  ; 
Mais  ,  toutes  tant  que    vous    fêtez, 

Vous   ne  faurez  , 

Vous   ne   pourrez 
L'aimer  ,   l'aimer   d'amour   extrême  , 
Bc  tout  ainfï  que    je  l'aime. 

L'avez-vous   vu  ,  mon  bien    aimé  ? 

Il  a    ravi   mon    ame. 
Mon   tendre   cœur   s'eft   ranimé  , 
D'amour   )e   fens  la  flamme. 
Eft  il  ici  , 
Mon   feul   fouci  ? 

Eft-il    ici, 
Mon   bel  ami  ? 
Si    vous    l'oyez  , 
Si    vous    le  voyez  i 
Vous  en   aurez  envie. 
Hélais  !   hélas  i 
Ne   m'ôtez    pas 
Le  bonheur  de   ma  vie. 
>ans   fes    1  égards  eft.  la   fierté  # 
joblc    fi  anchife   &    loyauté. 
Fleur   du  matin 
Eft    fur   fon   tein  , 
kdans   fon  caur   eft  l'honneur   même  : 

C'eft 


COMÉDIE.  3j 

C'eft  aufïî  vrai   que  je   l'a 
L'avex-voua  vu  ,    mon    1  :  n  ai  i 

Il    a   ravi  n 
Mon    ten  îre   arur   l\  A   I  -• 
D'amour  je    fi  ont. 

Pourquoi  C  >c  Ht  * 

Er   c< 

Eh  bien  !   eh   I 

c    m\  fl  pai  ; 

Mail  poir 

De    le    itvrir. 
CYft  ce  qui  me  confole  ; 
Oui    je   IU  en  v  »is  : 
Il  eft  François  , 
Il    tiendra   fa   parole  (  *  ). 
A  ce  mot  ,  Robert  t*mvûnxe  vers  la    VitiHe  ,  /iri  prifintt  la  mcln  j 
&  fi  retire  avec  elle,  La  Fa 
[*]  En  ce  tems-là,  les  Chevaliers  I  noient  leur  pai 

en   amour. 

On  peut  retrancher,  fi  Von    veut  %    cette  Romane,  ,    qui  n'efl  placée 
ici   que  pour  couper  le  Divertiff entent* 
Fin 

A  C  T  E    I  V- 

Le    Théâtre   ripréfente   Vuuêritur  d'uni  pauvre   Chaumière  :    on    voit 
d'un  coté  une  vieille  ta! le  à  demi  r  tux  dj'.t^res 

&  dans  le  fond  un  grabat  Lfj  entouré  d'une  mauvMJe  courtine  [**]. 

SX  E  NE     PB  £  M  l£  R  JE. 

ROBERT,     LA     HIRE. 

Robert  efi  au  bout  de  la  table   la  tète  appuyée  jur  fis  deux  mains, 
LA     HIRK 

CEtte   maifon   n'efl:  ni  riche  ni   vafte  , 
Ec  notre  Vieille   ne   don    pas 
Redouter  le  foupçon    de   donner  dans  le  faflc. 
K  0  B'EtT 
Quelle  eft  ma  deuint-e  î  hélas! 

L  A     H   I   R   E 
Je  ne  vous  trouve  point  a  plaindre. 
N'êtes  vous  pas   heureux,    ayant  eu   tout  à   craindre  î 

Allons  ,    montrez  un    efprir  fort  : 
Beaucoup  de  jeunes  gens  cnvicroient  votre  fort. 
Pour  cjui   n'a  rien  ,    une   chaumière 
Devient   la   demeure  d'un   Roi  : 
Une  lampe  eft  un  luflre  éclatant  de   lumière. 
Ne    trouve  pas  qui  veut  des  Vieilles. 
ROB£R    r 

Eli  quoi! 

£*]  Châlit,  Couchette.  L**J  Rideaux. 


J4  LAFÉE    URGELE; 

Combles-tu  mes  chagrins  en   y   .oignant  l'outrage? 

LA     n   I    R   i   ,   avec   attendr'rffcmcnt 


An  !    bien  loin  de   vous  affliger 
Je  voud.ois  de  giand  cœur  pouvoir  vous  fouWer  : 
™fc  pa.ou  ,  le    devoir  vous  engage... 
on  cher  maître  ,  prenez  couiage. 


SCENE     II. 

XA    VIEILLE,  ROBERT,  LA    HIRE. 

l'A     VIEILLE,  portant  un  panier  en  fin  bras. 


Nf 


Madame.^ 


A     R     R     I     £    T    T    E, 

rOus  allons  ici 
'^ouper  tête- A-tête  , 
Mon  doux   Ami. 
Pour   moi  quelle   fête  » 
Rapporte  à  mon  bras 
Le  petit   repas. 

Ces   mers 
Sans   appiêts 
Me    font  pas 
Délicats  ', 
Aiais 
Un   repas  frugal 
Eft  un  régal  , 
Quand  l'Amour  Paflaifonne. 
Le  plairir   donne 
Da  goût 
A  tonr. 
Ah!   ah/ 
Voilà 
La  petite  bcu^e'île 

De  fine   liqueur  , 
Qui  réveille,    rêverie, 
Réveille  le  cœur. 
Après  le  repas  , 
Ah/  ah!    [  n'efî  ce  pas?] 
La  petite  bouteille 
De  fine  liqueur, 
Réveille  ,   réveille  , 
Réveille  le  cœur. 

ROBERT 

LA     VIEILLE 


Quel  air  froid  !   feriez  vous  un  ingrate 
Vous,   vo,:s  qui    fur  l'honneur  êtes  fi  délicat, 
a  t   i  r  L   A     H   I   R   E 

Ah  !  h  mon   maître   a  peine  à   rompre  le  filence  , 
C'eft  qu'il   ne  trouve  point  de   termes  allez  fort* 
Pour...  &  n'en  trouvant  point  alors... 
LVxcès  de  fa  reconnoiifance. .  M 
Lui  coupe  la  parole» 


COMÉDIE  ,T 

L  A     \    ,   E    l  l ,  l  F  3> 

*,  .     .  .     .  ">  I    j«   Pcn  aime   mieux: 

Mais    JC  voudrais   qu'il    eue    une    autre    contenance. 
Le  jour  0u  on   fc  marie  ,   on  doic   être  joyeux, 
boyez.  gn  ,    Chevalier. 

Ha  VuUU  tin    de /on  F,n«rics  protons,    &  prépare  U   table, 

Il  j)  B  E 

Je  fuis   né    feucux. 

Prends,    mon  cheval  &   mon   armure, 
La   Hirc  je  t'en  rais  préfenr. 

Un    »ïl/j    Vk!   E  r    L  L   K  '  continu*ni  f*rranger  U  table. 
Un   plat  de    buis  ferc   comme   un  plat  dai- 

K    r  r  *       •• 

Annonce   a    mes  pareils   ma   funefle    avanture  , 
Létat  afiicux  où   je    fuis   h    préfenr 

L»  A      W   r    P    c  * 

Quand   on  croit  tout  perdu  ,   la   fortune  féconde 
TV  -  .      .  R    °    B  :     I 

Dun  maître  qui  taimoit,  mon  ami,  Conviens  toi 
Il  Dell   plus    de  Robert    au   monde. 

la    Vieille 

Vous  foupîrez  ,   &    je   ne   fais  pourquoi. 

LA     u   [  u    r 
Cette  avanture  enfin   n'eft  par   des   plus   cruelles  I 
Oui  ,    ne  dclcfpérez   de  rien.  f 

Je  ne  veux  pas  troubler    votre  entretien  ; 
Je  reviendrai  bien-tôt  favoir    de  vos  nouvelles, 

A   *    R    I    E   T  T    E. 

Un    Chevalier  j  1  in  de  c 

Doit  i    tous  les    :  .  ; 

Les  vents  ,  la   i 

Pour   lui  'rs> 

Àu-deffus  omoiune , 

P.ir   T.  mâU    inin  \  i  lité. 

Il  doit  ramen  •    I 

Et  fafjjugu  r  l'A  Iv    ii  ô. 

Un    C     v  itiei  »,  Sec, 

N  E     II  l7 

LA    VIEILLE; 

1  F  I   L  L  E 

M  On  ami,  mertons-nous    à    table  : 
Nous  allons   faire    un  repas   8gréabfe) 
Ci  ,    p'aecz-vo  is   a   mon   cô 
Vous  vous  obftinez  a    vouj    :airc? 
Je  n'aime  point  la  Ucuurmtc*  > 

E* 


36  L  A    F  É  E    URGELE, 

Et   je  prétends  ,   fans   vous  déplaire, 
Refondre   votre  caractère: 
Vous   êtes   un  enfant  gâté. 
(Tout  en  lui  parlant  ,    clic  lui  attache  un   bouquet.) 
KGB  Ê   Kl 
X/entreprife,  à  mon  âge,  eft  un  peu  difficile. 
i-  A     riÊlLl   K 
Eh  !   bon  /   bon  !   votre  âge  n'eft   rien 
Si   je  pouvois  changer  le   mien  , 
Je  vous  trouvciois  plus  docile. 
H   O   H  È  R  t 
Je  penfe  que  vous  fêtiez  bien. 

IA    ViElttE 
Sachez  que  notre  âge  eft  le  même  t 
Et  qu'on  eft  ieune   tant  qu'on  aime. 
Qui   dit  vieiUeffe  ,   dit  infenfibilité. 
Si   nous  n'avons    reçu  qu'une    ame    languiifar.te  , 
Nous   tombons  ,    en  naiffant  ,   da;.s  la  caducité  : 

Mais  cette  flamme   active    &    pénétrante  , 
l'Amour  ,   ce  vrai  piéfent  de  la  Divinité  , 
Dans  nos  coeurs  qu'il  échauffe,  arrête  îa  jeuneiTç^ 
Il  conferve  ,   il  nourrit   le  feu    de  nos  beaux  ans  3 
Et  fait  fouftraire   la  vieillelfe 
A   la   rapidité  du  tems. 

R  O  B  E.  "R  T  ,    à  part. 
Ce  paradoxe  eft  vraifemblable  5 
Elle   pcuiioit  perfuader  , 
Si  Ton  rouvoit  ne  la  pas  regarder, 
L  A     VÏEiLLE 
Si  votre   efp  rit  eft   équitable  , 
Vous  êtes  de   mon   fentiment  ; 
Qu'avez  vous  à  répondre  à  mon  raifonnement  ? 

R  O  fi   E    R    I   ,    avec  .un  peu   plus   de  dçncenr* 
Que   vous   êtes   fort  refpe&ahle. 

L  A     V  I  E  I   L  L  E 
Une   Vieille    pleine  d'égards  , 
A  ion   époux  adrelle   fes  regards  ; 
Pour  lui  plaire  ,    fa  i  fit  la  moindre   circondance. 
Sa  rnaifcn  feule  occupe  tous   fes  foins  :■;. 
Elle  épargne  ,    l'époux    dépenfe  ; 
Elle   n'eft   pas  coquette,  &  comme  on  lui  doit   moins  *  '. 
Eile  a   ulus  de  reconooitfahec. 

R  O  B  E  R  T 
Oui  mais  je  crois  qu'on  l'en  difpenfe. 
LA     V  I  E  I  L  L  E 
Je  ne   fuis  pas  fi  fort  à  rebuter. 

ROBERT,  à  part. 
J'ai  du   plaifïr  à  l'écouter  5 
[  haut  , .  avec  finiiment.  ] 

$)n  peut  avoir  pour  vous  l'amitié  la  plus  grandei 
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?  I  J         L    L   Bv 

Eli  '   mon  enfant ,   voilà  roue  ce  que  je   demande. 
Da:u  l'amour    fait-on   en    ptofîter  ? 

le   plaifir  à  nos  yeux  bulle   pour  difparoître  ; 
O  i   diiîipc   le   tems   fouvenc   (a:. s    le   connoître  9 
i  i   on   s'e: i  cr  : 

L'âge    de  l'amitié,  c'ctl  l*agc  où  Pou  moiifoi.ne  ; 
C'ctt  l'â^e  d'un    bonheur   qui   ne   peut    nous  quitter. 
Le  rems  autroeAtc  encor  les  préfeni  qu'elle  donne  , 
Et  fans  celle  oa  jouit  a  a  heu  de  regretter, 

K  0  xi  B  tv   | 
Oui  ,  nuis. . . 

L   \    VIEILLI 
Votre  Marton  vo-is  tourn?  la  cervelle} 
Vous  voudriez  lui  contacter   vos  jouis. 
Si    j  crois  jeune   &    jolie   amant   q  i  "elle  , 
Vous  feriez  le  ferment  de  m'adorec  toujours. 

S   R  T 
Ah  !    oui,    toujours  ,  toujours. 

LA     /lEUL! 

Oai  :    mais  fï  quelque  orage 
Flétri (Toft  ,  dltruifoit  h   fleur    <\z   mon   puntems  j 
Si  j'cfluyois    dei    a  >s    fin  faillible    ravage, 

Q  c  de vieqdr oient   tous  vos   ferments  ? 
R  O  B  E  R    T 
Alors... 

LA     V  I  K  I  L  l  E 
•    Bu!eriez-vous  du  feu  qui  vous  poiTede  , 
Er  fc  ru  paie  ufc  axent  garderiez- vous  la  foi 
A  _  Marton,  devenue  aufli  vieille  anfli  laide 
Que  je    la  fuis ,   regardez  moi. 
R  O  B  É  R  T  i    La  détourne  Us  yeux  aufiitot. 

Cette   épreuve    feroit    terrible... 
Si  Marton,   devenoit. ..   la  chofe  eft    impoiTibîe.    .• 

LA    YIE1LU 
Ah  !  j'entends  :   pour  vos  fcai  ,   i'écueil  feroit  fatal» 
Voila  ce  Chevalier  généreux  &   loyal  , 
Devenu  parjure  &  volage. 

ROBERT 
Eh  ! .  . 

LA     VIELLE 
Votre  gloire  en  fouffriroitj 
Mais  fi  vous  me  rendiez  hommage  , 
Songez  à  tout  l'honneur  que  cela  vous  feroic. 
R  O  h  E  R  T 
Il  cft  vrai...  mais... 

LA     VIEILLI 

Toutes  les  bonnes  Dame» 
Qui  de  la  Reine  Bertbe   emb  Itflent  la  Cour, 
Giaveroicnt  votre  nom  dans  le  fond  de   leurs  âmes 


If       .  LA     FÉE     UR    GELE' 

Placeront  voue  buUe  au  Temple   de  Â  JJj  J  • 
Votre   fidehé  célcb.ée  &   chérie 

AiMionceroient  en  tout   pays 
Le :  modèle  parfait    de    la    Chevalerie. 

Hem!   m  entendez -vous,  mon    cher  fils? 
Ah'   m,    K  «  O   b  E   K   T,  /«  /^J;Ji 

Q  e   Marmn   f  *  P°U,e,UO'   ^   f°'CCr  a   VOUS  dir* 
K   ,       /.  '    m°n    Cœ'r  C°,lf"vc  r»"  t*p,re% 

Mi«    ma]g,e  fa  tlamc  crue|,e  ?  «tJ| 

^on  afcrndan,    l'emporte  &   tnomphe  toujours; 
Vous  avez  confefvez   m«  jours 
"    r'c   '^s  chéns  que  pour   elle. 

£en  et!   trop  ,    je  ne   puis  endurer   tes  mépris  • 
g pouuo.s   te  ce,   au   Tf.bunal  de   BerrheT     " 
ve    tadeloyau-e   tu    recevrais    le   p,i»  • 
Ma«s  jaune  m.eux  moun,  que  de'caufer  ra  peue^ 

«on,  vos  jours   me   font  chers;  mais   fondez.... 

r  r„   irj  ••,  ,  „  Laiffe-moic 

ISe  me    fi,,,   pas;  va,   ,e  te  rends  ta  foi  : 
Applaudis  toi  de  ton  ouvrage. 
t       •  a-    ,^de  a  raon  dcfti»  »nW  ; 
Je  manoibhs...  la  more  vient  obfcutcir  mes  yeux' 

Tous  mes  fens  font  émus  de  cette   trille  image. 
T„    n„  ,  L  A    V  I  E  I  L  L  E         5 

lu   ne  revertas  plus  ta  bonne  Vieille  ,  hélas! 

Lbe  fouhn.te,  au  l,eu  de  venger  fon  trépas, 

^u  une  autre  t'aime  davantage. 

n„»  ,     .  K  O  £  E  R  T 

Çju  entends-je  ? 

.  LA     VIEILLE 

II  termP      eZ"VOlH  d?  '£    pUn"'  '  8rands  Dîeu*  ' 
11  teimiue  mes  jours  ,  rendez  les  fieos   heureux 

Ada-u     cruel  ,  adieu  :   j'expire  &  je  t  adore  : 

Lçifque  tu    me   perces  le  cœur, 

gans  mes  dermers  moments  ,  j'ai  la  foiblelTe  encore 


--.-  .....  „v..,„tls  moments,  j  al  ia  roiblefle  encore 
rLTn//'erqUe  ma,moit  ne  W    Porte  malheur. 

LU  SuUUfan^crla  ^ur^pour  fi  cacher  aUX  yeux  Je  Rottrt.} 

Vivez  ,  vivez  ,  ma  refpeftable  Bonne  ; 
La  perte  de   vos  jours  cauferoit  mon  trépas. 
D.fpofez  de  mon  fort...  Marton   que  j'abandonne..; 
La  pme     le  devo.r ,  l'honneur ,   tout  me  l'ordonne  i 

Vui ,  je  jure... 


L  A    V  I  SKI  L  L  E 

N'achevez  pas,' 
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SCENE     V. 

ROBERT,  TA  FÉE  URGELE/âiu  lu  train  de  Manon , 
RO. 

ht  T neutre  changé  au  bruit  du  Tonnerre  ,  la  Chaumière  cji  trans- 
formée en  un  Palais  magnifique  ,  6*  la  J  paroit  Jur  un  tr^nc 
brillant }    environnée   des   A                               •  *'c. 

ROBERT 

Ciel  !  quel    éclat  m'environne  ! 
LA     FEE     U  R  G  E   L  £ 

A    R    I     E    T    T    E. 

Fidèle    A -riant  ,  [oyez   heureux. 
IVlon  C'juur  en  fatisl  béinanctj 

\  û  il   avez   rempli  tous  mes   vœux 
V-  ;i  z  ,   partagei   ma  puifld 

F.d.le   ornant,  f<  ez  beureux  ,  &c. 
KOfiUT 
Q'ie  vois-je  !   c'eft   Marron  !  o    Dieux  !    par  quel  prodige  !..' 


o 


SCENE     DERNIERE. 

LA  HIRE    ET    DES  CHEVALIRES  amis  de  Robert.  LA 

FEE  UIIGELE  fous  le  nom  de  Marton.  ROJINETTE, 
.   Les   Acteurs   précédents. 

LA     HIRE,  fuivi  des  Chevaliers  errants^amis  de    Robert. 


J 


'Amerre  ici  vos  Chevaliers. .  .jpù  fiWs-ie  ? 

9 


LA     NE     URGELEfi   Rob\ru 
J'ai    trop  joui  de   ton  erreur. 
Ha  Vieille  étoit  Marton  ,  &    Marton  efr  Urgele  , 
Des    biaves   Chevaliers  ,  proce&rice  ridelle. 

Depuis  long  tems   j'admirois  ta  valeur  % 
Et  je   fencis  bien  toc  qu'en  admirant   on  aime. 
Sous  des    uaics  différens  ,   quand    ,'éprouvais  ton   coeur, 

En   te  cachant  :   mon   rang   &    ma   grandeur  , 
Je  voulois  ne  devoir  mon  amour  qu'a  moi-même. 
LA     M    I    K   E 
Ce  n'eft  pas  jouer  de  malheur. 

R  0   H  E   K    r  * 

Vous  avez  commencé  par  me   paioîcre  aimable, 
Et  mes   fcU;X    (ont   plus   foi  i*  que    mon   ambition  j 
A   mes  regards   fur  pris  ,  la  Fée  ctt  refpectablc  : 
Mais   je   fuis  plus  contenc  de   retrouver   Marton. 
LA     FI 
A   la    Beauté  tout  rend   les  armes  ; 
Mais  il   eft  des   biens   plus  flatteurs. 
Pour  fixer  enchaîner   les  cœurs  ; 


40  LA    FÉE    URGELE; 

L'cfprit  *   les   fentitnenis  vaîcrt  mieux  que  les  charmes; 

Les   fruits  durent  plus  que  les  fleurs. 
Robert  préfente  La  main  à  La  Fee  pour  La  conduire  à  fou  trône  ,   &  Je 
place  à   côté  d'elle. 
m  KO  B1  N  E    ru 
La  Hire  je   fuis   Robinerte. 
L  z1      H  1  R  E 
Un  peu  forciere  aulTi  :  qu'importe?  je  t'entends. 
K  G  :    1  in  E  T  T  E 
Reçois  ma  main. 

L   A     H  I  I?  E 
L'aventure  eft  complette  , 

loB'i  n  f,  r  r  e 
Oui  ,   mais  ne  foyez  plus  des   Chevaliers  errants. 

1)  U  O. 

"R  O  B  F  K  T  .     LA     FÉE 
Jouirons  d'un  bonheur  fuprême  ; 
L'Amour  couronne  votre  ardeur. 

C   H  Œ8  U  R 
Jouiflez  d'un  bonheui  fuprême  ; 
L'Amour  couronne  votre  aideur. 

C  A    F  É\E 
A  tous  les  biens  je   préfère  ton  cœur  ; 
C'eft  pour  toujsuis  ,  oui  ,   pour   toujours  que  j'aime* 
K   O  B    F    ■:   T 
J'ai  tous   les  biens  loi  (que  j'ai  votre  cœur  ; 
C'eft  pour  toujours  ,  oui ,  pour  toujours  que   j'aime. 
R  t>  B  f  N  fe   f  T  E 
La  Hire  m'aime  ,   &  la  Hire  a    mon   cœur. 
Je  l'aimerai   toujours  ,  toujours  de  même. 

LA     HIRE 
Vous  nous  trompiez  pour  avoir  notre  cœur. 
Attrapez-nous  toujours ,  toujours  de  même. 
La  FpE.  -. 

Robert.  }  Jouiflons  d'un  bonheur  fuprême, 

ROBINETTE.      > 

La  Hire.       t*  L'Amour  couronne   notre  ardeur. 

CH(fSljR,i  Robert. 
Jouiflez  d'un  bonheur  fupréme  \ 
L'Amour  couronne  votre  ardeur. 
Vous  n'avez  point  dédaigné  la  laideur  ; 
Vous  mentez  que  la  beauté  vous  aime. 
Jouiflez  d'un  bonbeuj;  fuprême; 
L'Amour  couronne   votre    ardeur. 

Les  Chevaliers  errants  danfent  avec  les  Nymphes  de  la  fuite  de  la 
Fée  Urgcle  ,  &  viennent  rendre  hommage  à  Jxobert  &  à  la  Fée  ',  cz 
qui  forme  un   Ballet  qui  termine  la  pièce. 

F  I  N. 


